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DE LA RESPONSABILITÉ 
Lexigence de durabilité n'est pas une découverte du xxe siècle 
finissant. Depuis toujours le paysan avisé sait, d'expérience, que s'il 
épuise ses terres il n'obtiendra dans le futur que des récoltes minables 
qui le feront passer dans le village et même au-delà, pour un mauvais 
cultivateur. Ainsi le soin apporté au présent est-il ia meilleure prépa­
ration de l 'avenir. On ne peut pas indéfiniment << vivre à crédit >> , ou 
autrement dit << tirer des traites sur le futur >> ; on ne peut pas s' enri­
chir en ruinant << ses arrière-neveux >> . Là-dessus, sur le thème de la 
préservation des chances de l 'avenir, la sagesse populaire est intarissa­
ble, car elle exprime un fonds culturel d'expériences accumulées au 
long des siècles et transmises de générations en générations. 
Hans Jonas dans Le Principe de responsabilité n'a pas tort de rappeler 
que notre devoir en matière de ressources naturelles va bien au-delà du 
second impératif kantien puisqu'il doit s'étendre jusqu'aux générations 
qui viendront après nous. Paul Ricœur dans Le juste rappelle la trilogie 
pouvoirs - nuisances - responsabilité et se demande << jusqu'où s'étend, 
dans l'espace et dans le temps, la responsabilité de nos actes ? >> Et c'est 
bien la question qui nous préoccupe. La puissance de nos interven­
tions sur la Nature est telle que nous nous demandons si nous sommes 
assez forts pour assumer toutes les conséquences de nos actes et si de 
fait nous nous sentons solidaires ici et là, aujourd'hui et demain de tous 
ceux qui auront à en subir les méfaits . 
Ainsi la durabilité se transforme-t-elle en un immense problème 
de responsabilité universelle .  
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1 En Asie la popula­
tion augmentera de 
40% d'ici 2025 et 
représentera plus de la 
moitié de l'humanité 
(4,6 milliards 
d'habitants) ; l'Afrique 
abritera 20 o/o de la 
population mondiale 
(1 ,5 milliards 
d'habitants) et 
l 'Amérique Latine 8% 
(0,7 milliard d'habi­
tants) . 
2Le déficit alimentaire 
rotai dans les PED est 
estimé à 1 20/ 1 50 
millions de ronnes de 
cultures vivrières de 
base ce qui corres­
pond à l'alimentation 
de 650 à 850 millions 
de personnes. Selon la 
FAO, 850  millions de 
personnes sont 
incapables de mener 
une vie normale 
( 1 5 ,6% du total) , 
600 millions sont 
cliniquement sous­
alimentés (1 0 , 5% du 
rotai) . Cécan entre la 
production et la 
consommation dans 
les PED est déjà de 
l'ordre de 1 0  à 1 5% .  
La  plus grande partie 
des besoins (57%) se 
situe en Asie, 27% en 
Afrique et 1 1  o/o en 
Amérique Latine. 
LA DURABILITÉ DE LA SITUATION ALIMENTAIRE MONDIALE 
Jusqu'à présent le développement de la demande alimentaire mon­
diale, suite à la croissance démographique n'a été considéré que sous 
son angle commercial . La consommation demain, sera-t-elle de na­
ture à doper les marchés mondiaux et à permettre aux pays occiden­
taux de réaliser de fructueuses exportation ? Là dessus les avis sont 
partagés, car tout dépend de la rapidité avec laquelle la population 
des pays émergents s'orientera vers une nourriture carnée 1 •  Mais il 
semble bien qu'au total on puisse compter sur une reprise du com­
merce international des produits agro-alimentaires , comme l'a mon­
tré le petit ouvrage que nous avons publié sur « Agriculture et 
Alimentation mondiales >> . 
Mais l' inquiétude majeure que nous nourrissons ne concerne nul­
lement les pays riches, ou les futurs pays riches qui vraisemblable­
ment commerceront entre eux de plus en plus et d'une manière de 
plus en plus profitable ; elle s'adresse aux pays pour lesquels la crois­
sance démographique est plus rapide que la croissance productive et 
qui n'étant pas toujours très riches, ne bénéficieront plus d'une ap­
provisionnement alimentaire suffisant. Que deviendront-ils ? Car si 
globalement le monde du XXI< siècle s'avère capable de se nourrir, 
par contre il ne faut pas écarter la possibilité de graves pénuries loca­
les, notamment en Afrique2• 
Comment pouvons-nous imaginer l 'avenir de ces pays de la faim 
qui , d'ici peu, n' intéresseront plus personne, si ce n'est les volontaires 
de l'aide humanitaire et les fonctionnaires des Nations-Unies ? 
Pendant longtemps les pays pauvres ont représenté des territoires 
à conquérir (colonisation) ou des enjeux diplomatiques (guerre froide) . 
Mais, de nos jours, quelle grande puissance pourrait s'enorgueillir 
d'avoir sous sa coupe la Somalie, l'Erythrée ou l'Éthiopie ? l:état de 
dépendance n'a même plus de valeur politique pour d'éventuels pays 
candidats à la domination. 
Quant à notre système économique fondé sur l 'échange et le mar­
ché, il n'a pas été prévu pour traiter des cas où les partenaires n'ont 
rien à vendre, ni à acheter ; ils seront frappés par un phénomène 
d'exclusion, de marginalisation car l 'économie mercantile n'a que faire 
des besoins non solvables et de ceux qui en sont à l 'origine. Elle ne 
s'intéresse pas aux hommes mais aux marchandises, et à leur prix. 
Sur le plan de la production agricole, le fossé est devenu trop im­
portant entre les pays riches et les autres . La croissance de la produc­
tivité a été telle, dans les premiers, qu'elle a beaucoup plus que 
compensé le faible coût des facteurs dans les seconds. l:économie 
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d'échanges n'est plus en mesure de fonctionner entre le Nord et le 
Sud, comme nous l 'avons vu, mais elle est capable de tuer dans l'œuf 
toute tentative de développement de la production dans les pays non 
compétitifs .  
En effet, selon les  préceptes de l 'économie traditionnelle, le re­
mède aux difficultés des économies dominées consisterait à les doter 
de hautes barrières de protection pour stimuler à partir de la vigueur 
de la demande interne la production locale. Or une telle solution ne 
serait pas obligatoirement efficace et de toute façon elle est imprati­
cable en l'occurrence, car elle pénaliserait les citadins approvisionnés 
par l ' importation .  On connaît l 'ampleur du phénomène d'urbanisa­
tion dans le tiers-monde et le danger de déstabilisation politique que 
représente toute rupture de l 'approvisionnement des villes3. 
Nombre de pays pauvres ne peuvent pas mener d'autre politique 
que celle de l 'alimentation bon marché. Pendant combien de temps 
encore en auront-ils les moyens si, comme le prévoient nos prévi­
sions, la vigueur de la demande mondiale dope les cours des produits 
alimentaires . 
On a trop souvent oublié que, dans une conjoncture tendue, la 
politique alimentaire de nombre de pays pauvres, fondée j usque là 
sur l ' importation à bas prix de produits subventionnés et bradés ne 
serait plus possible. Or, et cela est bien clair, ces pays n'ont pas de 
politique de rechange. On a beaucoup parlé, pendant un temps, de la 
facture pétrolière des pays riches . Quand parlera-t-on de la facture 
alimentaire des pays pauvres ? L'Europe a été souvent accusée de faire 
du dumping sur les marchés du tiers-monde où ses produits arri­
vaient à des prix défiant route concurrence . Ne va-t-on pas l 'accuser 
maintenant d'affamer les peuples « de la faim >> ? 
Le système de l'alimentation mondiale n'est pas un système durable. 
DE LA DURABILITÉ À LA GÉNÉRALISABILITÉ 
La civil isation occidentale, on le sait maintenant, n' est pas 
transposable sur l'ensemble de la planète, ce qui ne laisse pas de sur­
prendre, lorsque l 'on connaît les efforts de prosélytisme qui ont été 
menés au temps de la colonisation pour apporter au monde entier et 
aux peuplades les plus reculées , dans tous les sens du terme, les bien­
faits de la civilisation européenne. 
L'Occident est monté à l 'assaut de la planète appuyé par trois divi­
sions blindées : le Christianisme, l 'avance technologique, la démo­
cratie parlementaire . Il apportait au monde la bonne nouvelle ; il 
avait trouvé le secret du bonheur et tenait à le faire partager ; cela 
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3En 2025 il y aura 4 
mill iards de ci radins 
dans les PED er 42 
villes dans le monde 
de plus de 5 millions 
d'habitants. Mexico er 
Sao Paulo dépasseront 
2 5  millions d'habi-
rants. 
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-le problème ne 
concerne pas 
seulement les 
ressources 
naturelles, mais 
aussi les 
ressources 
culturelles 
s'appelait la paix, la liberté, la prospérité, l 'opulence, les Lumières , la 
sagesse politique, les droits de l'homme ; prêtres, militaires, marchands 
défendaient la même cause .  
Ce message a été entendu et  parfois retenu au delà de toute espé­
rance ; certains peuples sont devenus plus savants que leurs maîtres et 
retournent maintenant contre eux les armes (intellectuelles) qu'ils avaient 
reçues d'eux. Il y a des peuples qui ont appris la leçon, mais n'ont pas su 
l'appliquer ; il y en a d'autres qui ont su la comprendre, la retenir, la 
traduire. Le capitalisme, l'économie de marché, la société de consom­
mation et l'American Wây of Lift, à la fois, triomphent, un peu partout 
mais, au même moment, dévoilent l' impossibilité de leur parfaite gé­
néralisation. A-t-on pensé à ce qui se produirait si tous les ménages 
chinois achetaient une voiture automobile et consommaient autant 
d'énergie que les ménages américains ? 
Au concept de durabi l i té il faudrait donc aj outer  celui de 
"généralisabilité" et surtout bien admettre que le problème ne con­
cerne pas seulement les ressources naturelles, mais aussi les ressources 
culturelles qui d'ailleurs s'interpénètrent, car la culture se manifeste 
avant tout par un certain rapport avec la nature. La question que 
nous devons donc nous poser est celle de savoir si notre civilisation 
est durable et transposable. S ' il nous apparaissait qu'elle est condam­
née à terme et présentement en sursis chez nous, quel avantage y 
aurait-il à la faire partager par d'autres ? Aucune vérité ne peut être 
généralisée si elle est infirmée par les faits . Car il s'agit bien d'une 
vérité ; l'Occident avait pensé avoir atteint une forme de vérité éter­
nelle dans les rapports que les hommes ont entre eux et avec la nature 
exploitable. En somme le sentiment du relativisme les avait aban­
donné et ils avaient cru fonder une civilisation universelle c'est-à-dire 
valable en tout temps et en tout lieu et donc "généralisable" par défi­
nition, le développement scientifique et technique faisant que doré­
navant les choses ne seraient plus j amais comme avant et que 
l'obscurité des siècles primitifs serait reléguée, une bonne fois pour 
toute, au fond des âges de l'humanité. Il n'est que de relire Victor 
Hugo pour comprendre quelle vague d'optimisme et d'enthousiasme 
soulevait nos arrières grands-pères de la fin du XIXe siècle, devant des 
progrès qui annonçaient la fin de l 'esclavage de la race humaine. Tout 
alors paraissait possible et inédit. 
Et puis l'Homme a renoué avec ses vieux démons qu'il avait omis 
de congédier et cette fin de xxe siècle ouvre sur le doute d'un monde 
plein de périls . 
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L'AGRICULTURE, ABCÈS DE FIXATION ? 
I.:agriculture bien qu'elle ait réussi dans les pays du Nord à résou­
dre le problème alimentaire n'en constitue pas moins le point focal 
où viennent se concentrer toutes les interrogations de notre époque. 
Comment gérer un monde où la rareté l'a cédé à l'abondance et où 
l'immatériel prend peu à peu le dessus ? Si les biens rares ne peuvent 
plus constituer le môle auquel viennent se raccrocher les rapports so­
ciaux, à partir de quels critères peut-on organiser la coexistence pacifi­
que entre les hommes et surtout la coordination de leurs actions 
respectives . Le phénomène insolite des aides aux agriculteurs qui leur 
apportent plus de la moitié de leur revenu, la dérobade du travail, va­
leur en voie de disparition, comme l'écrit Dominique Méda, les pri­
mes à l'oisiveté ou à la jachère, la pénalisation de ceux qui produisent 
trop, la bataille pour le droit à produire, les sanctions d'un système 
bureaucratique sont autant d'indices qui montrent que les régulations 
de notre bienheureuse économie de marché sont obsolètes . 
Et, surtout, notre antique système de répartition est condamné à 
disparaître, parce que plus personne n'y croit. Mais alors , demain, à 
partir de quels critères va-t-on procéder à la distribution de la ri­
chesse créée collectivement ? 
Les travaux sur la j ustice, depuis J .  Rawls, font florés . Nous som­
mes tous à la recherche des principes acceptables qui pourraient fon­
der une société j uste. Mais sur ce plan, notre durabilité et notre 
généralisabilité sont devenues bien courtes . 
Jacques Blanchet 
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